« LES COPAINS D’ABORD » SOUS LA NEIGE D’IVANTÉEVKA 


Prenez plus de deux cents enseignants russes de français, très motivés. Ajoutez  trente intervenants venus des quatre coins de la planète. Installez-les durant une semaine dans un centre de formation, parmi les bouleaux et les sapins, sous la neige. Prévoyez, par jour, quatre heures de conférences et trois d’ateliers. N’oubliez pas quelques soirées culturelles ou festives. Confiez l’organisation et l’animation à une présidente hors pair (Jeanne Aroutiounova) asssistée d’une équipe efficace et souriante. Vous avez ainsi la recette d’un quatorzième Séminaire La France et la Francophonie aujourd’hui : nouvelles approches, nouveaux contacts,  nouvelles connaissances  parfaitement réussi à Ivantéevka. 


En faire un compte rendu complet est évidemment impossible. Un intervenant, qui traduisait le sentiment général, a dit qu’il ne voulait pas jouer les experts mais d’être un partageur. Je me sens donc à l’aise si, je ne mentionne pas ici l’apport spécifique de chacun. J’évoquerai la grande dynamique portant les thèmes majeurs du Séminaire. 

Celui-ci a été, certes, l’occasion d’échanger des informations importantes sur la francophonie et la didactique. Mais, je l’ai vécu plus encore comme une expérience inouïe, une invitation à vivre le dialogue interculturel, grâce à une langue qui rassemble, le français. De ces journées de réflexion et de convivialité, je retiens trois idées forces. 

La didactique du FLE a évolué. Elle a en partie quitté l’école. Elle s’adresse à des apprenants qui ne sont plus nécessairement des élèves mais fonctionnent comme des clients. Ils ont des demandes précises et ont pratique qui, souvent, leur permet d’évaluer eux-mêmes leur niveau de compétence. Ce que les nous leur apportons, est complété voire concurrencé par les nouvelles technologies. Celles-ci permettent un enseignement à distance tout azimut. Il faut donc innover, travailler de manière interactive, dans des situations de travail ou de négociation qui exigent beaucoup de créativité. Il convient d’intégrer la dimension émotionnelle et ludique. Il s’agit aussi de diversifier les genres textuels et les productions orales servant à l’apprentissage. On réhabilite ainsi les « documents éphémères » dont la communication quotidienne est nourrie.

On ne peut pas détacher une langue des cultures qu’elle véhicule. Celles-ci se condensent dans la littérature qui les met en question. Elle se niche également dans les contes et la chanson. Le roman signale les modes narratifs et descriptifs. Le théâtre manifeste le code gestuel qui complète le code oral et est éminemment culturel car il implique toute une conception du corps et de la relation.

Quel français, dès lors, enseigner ?  Un français qui évolue, qui s’ouvre à la diversité, qui accueille les locuteurs étrangers. Un français pluriel : langue de travail, de culture, mais aussi matériau d’un travail esthétique. Un français ouvrant toute grande la porte à l’univers francophone, inscrit de manière positive dans le plurilinguisme qu’il faut maintenir sur la planète. Un français que les linguistes guident dans sa vivante évolution et non une langue momifiée par des usages révolus.

Pour résumer le quatorzième séminaire de l’Association des Enseignants de Français en Russie (AEFR), à Ivanteevka, j’évoquerai la soirée d’au revoir dédiée à deux intervenantes de Suisse obligées de nous quitter avant la fin. Il y eut quelques toasts tous plus aimables les uns que les autres, puis, nous avons chanté Les Copains d’abord. La chanson était française, mais les paroles avaient pris un parfum d’alcool russe. Le guitariste était danois, le chœur était international. J’ai aimé cette façon de vivre la Francophonie.
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